
////////////////////////////////////////////////////////////////

07---------------------- Pierre Rosset
////////////////////////////////////////////////////////

Docteur en sciences de l’éducation 1

////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

La table,
facteur �ducatif
de citoyennet�>>>>>>>>>>>>>>>>

Loin de considérer l’éducation comme réservée à l’esprit et non au corps, cet
auteur nous rappelle, qu’au contraire, et depuis des temps pas si lointains, « la
culture de bouche » peut signifier « culture de l’esprit ». Et si, plus encore, à
l’heure actuelle le plaisir de « bien manger », partagé dans la convivialité,
participait à une éducation à la citoyenneté ?

« La grande plainte est celle-ci : on ne sait
plus ce que l’on mange. Donc on ne sait plus
qui l’on est. »

Claude Fischler. 2

Jusqu’à Rousseau, les valeurs étaient conçues comme inculquées à
l’enfant et l’autorité du maître était de principe. Avec lui apparaît l’idée que
si on veut faire vivre une société d’hommes libres, il faut commencer par
éduquer les enfants en tant que tels, ce qui exclut de procéder par
imposition et obéissance. L’enfant est libéré, du maillot, du corset. Émile
peut jouer dans la nature et y être heureux. La parution, la même année,
1762, d’Émile ou De l’éducation et Du Contrat Social ou Principes du
droit politique n’est pas une simple coïncidence.

Avec lui “Rousseau” et ses successeurs, avec la reconnaissance de
l’enfant comme être à part entière, tout autant que l’adulte, le corps -
jusqu’alors contraint - reprend ses droits. L’enfant est respecté dans ses
besoins propres, corporels notamment, le plaisir est pris en compte
comme ayant une valeur éducative. L’une des bases de cette Éducation
Nouvelle chez la plupart de ces auteurs est dans la relation à l’autre, au
groupe. 
L’histoire de l’éducation qui sous-tend notre propos est donc celle qui
passe par la reconnaissance de l’enfant en tant qu’être libre, égal à un
autre, futur citoyen d’une société démocratique, qui aura d’autant plus de
chance de se maintenir qu’elle sera, non seulement fondée en raison
mais sur le plaisir partagé, dont l’un des moments clés est le repas dans
la convivialité de la conversation. C’est pourquoi, nous concevons le
moment du repas comme pivot d’une éducation conduisant au savoir et
à la vie en commun, au respect de l’autre et à la citoyenneté, par la «
gastronomie » 4, elle-même fondée sur une « science de gueule » 5 et
sur une « gastrosophie » 6 telles que définies en leur temps par Brillat-
Savarin, Montaigne et Fourier.
Dans le plaisir de manger, nous retrouvons en effet une valeur universelle,
liée à la fois à un besoin fondamental, pour l’enfant comme pour l’adulte,
et à une culture théorique (la critique gastronomique, les sciences qui se
sont développées autour de l’alimentation), artistique et de savoir-faire
(l’art culinaire). C’est aussi de civilisation dont il s’agit, puisque selon
Lévi-Strauss « l’homme en tant que membre d’une société » 7 se
distingue de la nature (hérédité biologique) par l’ensemble des aptitudes
apprises - comme la gastronomie, entendue ici comme art et comme
science -.
Dans ce contexte, le plaisir est donc aussi un élément de reconnaissance
de différences spécifiques à des cultures enracinées dans des lieux

géographiques précis, (des régions, des terroirs) et sociaux (les
restaurants, la famille) et traduisant l’âme d’une nation et d’une ethnie. 
Cette approche de l’éducation par le besoin de manger, par le plaisir de
bien manger et de le faire convivialement, par l’art et les cultures dans
leur diversité paraît donc pouvoir être une éducation à la citoyenneté,
dans une société particulière et dans une interculturalité.
Dans cette optique, l’œuvre clé de référence est celle de Rabelais
“Rabelais” “Rabelais” (1483-1553) pour qui l’acte de manger est un lieu
d’apprentissage et de transmission orale et écrite de savoirs de tous
ordres, comme en témoigne le chapitre XXI dans lequel Gargantua fut
formé [notons au passage l’importance du verbe former qui prédomine
celui d’enseigner] par Ponocrates. 8 Sa conception de l’éducation est en
effet un aller et retour entre l’esprit et le corps, prenant en compte la
personne dans sa totalité, dans une alternance d’activités physiques et
intellectuelles où corps et esprit sont - de manière complémentaire -
reconnus et respectés. En cela, Rabelais “Rabelais” se rapproche de la
pensée des philosophes grecs. 9

La société contemporaine et le manger

Ainsi, si nous admettons le principe que le corps est aussi essentiel à
l’homme que l’esprit, l’acte de manger prend alors une part importante
dans notre mode de vie, dans notre culture, et notre rapport à la nourriture
peut être considéré comme une illustration du statut de l’adulte et de
l’enfant dans la société contemporaine. 
Si la France possède une des cuisines les plus variées du monde, les
choses ne sont pas si simples, et malgré les nombreuses publications de
livres savants et populaires, la gastronomie existe de moins en moins
dans les foyers français (Pitte J. R.). 10 Trop informés, ballottés d’un
discours à l’autre, nous ne savons plus - paradoxalement - ce que
manger veut dire, ni même si manger a encore et/ou peut avoir un sens. 
Vache folle, biotique, clonage, aliment transgénique, listériose, fièvre
aphteuse du mouton 11 et maintenant le risque de la grippe aviaire,
viennent - chacun à leur manière - poser des problèmes d’éthique
publique et transforment notre rapport culturel au monde et à la
nourriture. Manger devient alors un acte dangereux ou vécu comme tel. 
Le repas en collectivité - quant à lui - porté par des décisions politiques
devient un acte de plus en plus encadré par les règles d’hygiène
alimentaire pendant que l’enfant en tant que sujet singulier et acteur est -
au nom de son bien être - paradoxalement oublié. Partout en France et
en Europe, après l’hygiène et la sécurité, la traçabilité devient le troisième
et nouveau concept de référence de la restauration collective, notamment
de la « cantine ».
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Manger, un acte pédagogique

Comme nous le voyons, l’acte de manger est
complexe et ouvre de multiples questions : la
gastronomie évolue, est-elle - sous sa forme
antérieure - amenée à disparaître ? Pouvons-
nous encore manger avec plaisir ? 
L’enfant d’aujourd’hui, citoyen mangeur de demain,
peut-il espérer trouver en l’école un lieu qui l’aidera
à devenir un citoyen acteur libre et responsable ?
Un citoyen membre d’une cité ou d’une république
et - reconnu comme membre de la communauté
- y ayant sa parole.
En cela, manger devrait pouvoir être un acte
pédagogique, qui s’apprend à l’école - par le faire
et par le dire, c’est-à-dire par le geste et la parole 12

- et non un fait de société subi. Conception que
nous retrouvons bien dans la cantine, lieu de
conditionnement des esprits par le corps, les
habitudes à table tant de ce que l’on mange - bien
souvent sans grand intérêt gastronomique - que
dans la manière dont on le mange. En effet, le
collectif y est vécu comme pénible : bruit
imposant le silence (la conversation plaisante est
impossible), entassement, queue, rapidité du repas
(celui-ci peut ne durer que quinze minutes)... 
Dans ce contexte - qui n’est pas sans rappeler la
pédagogie d’avant Rousseau : discipliner le corps
pour discipliner l’esprit - il y a négligence et non-
respect du corps et de l’esprit de l’enfant. Car - si
comme au XVIIe siècle on bannit le plaisir et on
impose des contraintes - rien n’est ici pensé ni
voulu. Il n’y a pas d’idéal, ni de finalités éducatives.
C’est un simple conditionnement : le contraire de
l’éducation que l’on avait alors. Face à cela,
l’enfant, principal intéressé, pourra-t-il un jour se

faire reconnaître comme sujet à part entière ?… 
Une question importante reste ouverte : pourquoi
la gastronomie, la gourmandise - si présentes sur
les rayons de nos libraires -, ne franchissent-elles
pas (ou si peu et si rarement) la porte des
cantines ?

Amiens, octobre 2005.

Éducateur-spécialisé, formateur et cadre associatif
depuis 30 ans, l’auteur, s’est intéressé depuis
longtemps à la gastronomie dans son aspect
éducatif, - école et institut médico-éducatif,
formation de travailleurs sociaux et d’animateurs
de centres de vacances -, à travers des supports
qu’il a créés pour la circonstance : activités
cuisine et restaurant, « Stage technique de
médiation », « Activités culinaires » qu’il dirige
encore aujourd’hui.

Il est membre du Séminaire de recherche dirigé par
D. Zay (PROFÉOR EA 2261, sciences de
l’éducation, Lille 3) et B. Carnel (laboratoire LEI,
FSSEP, Lille 2).

Amateur de bonne chère, il cuisine pour les amis
les recettes des grands cuisiniers.

La distribution vue par Antoine Dodé 3

La cantine vue par Antoine Dodé
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Le fait de communiquer à travers mots parlés ou
écrits - remplaçant le faire et le vivre - dissocie la
parole du geste, le corps de l’esprit. Comme si
l’évocation du bon et du beau suffisait à créer la
réalité, donc en quelque sorte le sentiment
d’existence.




